Par  Pierre  DU  Jardin, 

Sieur  & Capitaine  de  la  Garde  , natif 
de  Rouen  , en  Normandie  , détenu  es 
Prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais., 
à Paris  1619. 
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DE  PIERRE  pu  JARDIN , 

S iear  & Capitaine  de  la  G ar  de  y Prifonntev 
en  la  Conciergerie. du  Palais  3 à Paris- 

MO  y , la  Garde,  étant  à Naples,  je 
fus  traité  plufeurs  fois  par  Char- 
les Hebert,  Secrétaire  du  feu  Ma- 
réchal de  Biron  , où  étoit  Matthieu  de  la 
Bruyere  , Lieutenant  Particulier  au  Châ- 
teiet  pendant  la  Ligue  , qui  étoit  l un  des 
principaux  Auteurs  de  la  Coufpiration  1 
& le  Sieur  Roux  Proyençal  , &:  Loüis 
A d*Aix , 


Z-  - La  Mo  RT  d’ H EN  R y 

d’Aix , ci- devant  GouV'erneur  de  Marfeil- 
le  , au  temps  de  la  mort  de  Cafau.  Tous 
lefquels , avec  ledit  la  Garde  , étant  au 
logis  dud.  (leur  de  la  Bruyere,  dînans  en- 
femble,  s’y  trouva  Ravaillac,  qui  dit  qu’il 
tuéroit  le  Roi , ou  qu’il  mourroit  en  la 
peine , ôc  qu’il  avoir  apoité  des  Lettrés  du 
lieur  d’Efpernon  au  Viceroi  de  Naples  , 
Comte  de  Benevente,  & qu’après-dîner  il 
en  vouloir  aller  tirer  réponfe  dudit  Vice- 
roi  de  Naples. 

Quelques  jours  après  ledit  de  la  Bruyè- 
re mena  ledit  la  Garde  chez  le  Pere  Ala- 
gon  Jéliiite , Oncle  du  Duc  de  Lerme  Eli 
pagnol  ; lequel  Jéfuite  lui  propofa  d’en- 
treprendre l’éxécution  dont  s’étoit  char- 
gé ledit  Ravaillac comme  l’eftimant  di- 
gne d’une  telle  entreprife  , pour  laquelle 
il  lui  feroit  donner  cinquante  mil  écus , 
6c  le  feroit  Grand  en  Efpagne. 

• A l’inftant  que  j’eus  découvert  ces  cho- 
fes,  je  fus  avertir  Monfieur  Zamet,  le 
lendemain  au  matin  à la  pointe  du  jour  , 
lequel  fit  ferment  fur  les  Saintes  Evangi- 
les , qu’il  ne  me  découvriroit  Sc  ne  m’a- 
euferoit  point  pour  ledit  avertiflémenr; 
Sous  laquelle  alliirance  je  lui  racontai 
toute  l’affaire  ci- deffus  j lequel  aufîî-tôt 
qu’il  l’eut  entendue  , écrivit  au  Roi  de  au 
heur  Zamet  Ton  frere , étant  lors  à Paris  ^ 
r ^ les 
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les  avertiiïant  du  grand  armement  qui  fe^ 
faifoit  audit  Naples  de  cent  Galeres  , Sc 
dix  ou  douze  Galions  chargez  de  pou-^ 
dre  , Canons , Pics  , Pioches  , Hottes  y 
Balles  5 Pétards , Ponts-à- Crochets , Pou- 
dres pour  empoifonner  les  Eaux  , force 
Vivres , 8c  vingt- cinq  mille  hommes  en- 
tretenus pour  trois  mois , le  tout  pour  s'en 
venir  en  France. 

Moi,  voiant  fi  pernicieux  de/Tein  , je^ 
partis  de  Naples , aiant  Lettres  du  heur 
Zamet , adrelFantes  à Monfîeur  Rabbi  ^ 
Maître  des  Couriers  de  Sa  Majefté  à Ro-' 
me  , qui  eft  François , lequel  me  prefenta 
à Monfieur  de  Brèves , AmbaiTadeur  pour. 
Sa  Majefté  audit  Rome  , chez  lequel  je 
fus  plus  d’un  mois , Sc  lui  déclarai  le  tout.. 

Pendant  lequel  féjour.  je  reçus  Lettres 
du  fleur  Zamet , qui  me  conjure  au  nom 
de  Dieu  de  parachever  mon  voiage  en 
France,  lefquelles  Lettres  font  és  mains 
de  nos  Seigneurs  de  Parlement , qui  fça- 
vent  aftez  la  candeur  de  mon  aiFeAion  au 
fervice  de  Sa  Majefté , Sc  les  périls  Sc  dan- 
gers que  j’en  ai  encourus  : il  y a d’autres 
Lettres  és  mains  de  mefdits  Seigneurs  de 
Parlement , que  ledit  fleur  de  la  Bruyere , 
l’un  des  fufdits , m’écrivit , lefquelles  je 
reçus  à Gayette  , qui  déclarent  tout  ce 
que  d^fths , même  par  mes  Interrogatoi- 
Â 2*  tes 
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res  devant  ce  célébré  Parlement , par  plu- 
(leurs  fois , en  ont  oüi  de  ma  bouche  la 
vérité  de  ce  que  delfus  ; Lettres , PalTè- 
ports , Lettres  Patentes , & autres  Pièces , 
témoignent  alTez  cette  vérité;  le  zélé  & i 
âfFedtion  que  j’ai  envers  le  Roi  & fou  i 
Etat.  - ^ 

A mon  partement  de  Rome , je  prins 
Lettres  dud.  fieur  de  Brèves  AmbalTadeur, 
adrelTantes  à Monfieur  de  Villeroi , au- 
quel je  les  donnai  à Fontainebleau  le  len-’ 
demain  que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers  ' 
fut  arrivé  , avec  lequel  Duc  je  vins  de  ! 
Rome.  Le  lendemain  j’eus  Audiance  de  i 
Sa  Majefté , à laquelle  je  donnai  les  Let- 
tres, qu’il  lût  en  la  prefenee  de  plufieurs  | 
Seigneurs  que  j’ai  nommez,  par  mefdits 
ïiiterrogatoires,  par  plufieurs  fois  ; & me 
commanda,  Sadite  Majefté,  de  les  bien  | 
garder;  ce  que  j’ai  fait,  les  aiant  depuis  j 
mifês  és  mains  de  mefdits  Seigneurs  du  | 
Parlement,  | 

Et  de  plus  me  commanda , Sadite  Ma-  | 
jefté , d’accompagner  Monfieur  le  Grand  i 
Maréchal  de  Pologne , & faire  ce  qu’il  me 
commanderoit  ppur  le  fervice  de  Sadite 
Majefté  , tant  en  Flandres , Angleterre  , | 
Hollande,  Pologne  , Allemagne  , de  de 
ne  parler  des  chofes  fufdites , qu’à  ceux 
à qui  j’en  avois  parlé , de  qu’il  rendroit  fes 

enne' 
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ennemis  (î  petits  , qu’ils  ne  lui  feroienc 
point  de  mal  j & que  ce  que  Dieu  garde 
eft  bien  gardé. 

Voilà  tout  ce  qui  s’ell  paffé  félon  la 
vérité.  Si  j’ai  délinqué  en  quelque  chofe  , 
pour  quelque  crime  que  ce  foit , je_ruplie 
Sa  Majefté  de  commander  à fon  Parle- 
ment de  me  faire  faire  mon  Procès , ou 
bien  de  me  donner  la  liberté,  afin  de  pou-  • 
voir  emploier  le  refte  de  mes  jours  à fou 
fervice. 

FAC  TU  M 

DE  PIERRE  DU  JARDIN. 

B leur  & Caf  haine,  de  la  Garde  3 natif  de 
Koùen  3 Province  de  M ormandie  j 
Prfonnier  en  laC onciergerie  du  Palais 
à Paris  3 contenant  un  abrégé  de  fa  vie 
& des  caufes  de  fa  Prifin  3 pour  oter  à 
un  chacun  les  mauvais  foupçons  que  ft 
détention pourroit  avoir  donnef^ 

Ÿ Es  afliétions  qui  furviennent  aux  hom- 
I Aines  , procèdent  ordinairement  de 
deux  caufes.  Aux  médians  , par  une  jufte 
punition  que  Dieu  fait  de  leurs  maléfi- 
ces , aux  bons  par  une  corredion  Pater- 
• - A 3 iielle 
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nelIe , dont  Dieu  fe  ferc  pour  leur  faire 
reconnoitre  leurs  offenfes  & les  amener 
à repentance , afin  de  les  retirer  des  vi- 
ces des  hommes  à foi.  Et  parce  que  nous 
ignorons  quels  des  hommes  font  ceux  que 
Dieu  punit  comme  Juge  , & quels  Dieu 
corrige  comme  Pere  j ce  jugement  étant 
réfervé  à Dieu,  qui  feul  connoîcles  cœurs, 
nous  ne  devons  jamais  juger  ni  condamner 
perfonne  , comme  il  nous  eft  défendu  en 
fa  parole;  au  contraire , la  charité  nous 
obligejjorfque  nous  voions  nos  piochains 
affligez  de  quelque  forte  d ’adverfité  que  te 
foit , d’avoir  commifération  d’eux  , com- 
patir en  leurs  aflidions , joindre  nos  priè- 
res aux  leurs  , pour  obtenir  de  Dieu  le  par- 
don & la  délivrance  qu’ils  atendent.  Il  ar- 
rive~pourtant , que  par  un  défaut  de  cha- 
rité , nous  eftimons  les  vices  des  autres 
plus  grands  & leurs  tribulations  moindres 
que  les  nôtres , Ôc  jugeons  bien  fou  vent , 
avec  beaucoup  de  legereté  , ceux-là  être 
coupables  , qui  font  toutesfois  innocens  , 
pour  les  voir  afligez  de  quelque  longue 
prifon  5 nous  imaginans  en  eux  de  grands 
crimes  au  moindre  bruit  ; & néanmoins 
pour  la  plufpart  l’ifiue  nous  fait  voir  leur 
innocence  éc  nôtre  erreur , le  contraire 
arrivant  de  ce  que  nous  étions  figurez  , 
d’où  peut  être  avenu  que  plufieurs  même 
' du 
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(àti  commun  peuple,  qui  nefçavent  pas  la 
vie  dudit  lieur  de  la  Garde  , ni  la  droiture 
ôc  lincérité  de  Tes  actions  , ont  conçu  de 
fbn  emprifonnement  & de  la  qualité  des 
prifons , des  opinions  defavantageufes  à 
Ion  honneur , lefquelles  il  a juffce  iujet  d’é- 
facer  de  refprit  de  ceux  qui  en  peuvent  être 
préocupez.  Ce  fera  par  la  connoilîance 
qu*il  leur  donne  de  fa  vie  Ôc  comporte- 
jments , des  fervices  qu’il  a rendus  au  feu 
Roi  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  ÔC 
de  fon  Etat , ik  finalement  des  caufes  de  fa 
prifon,  étant  bien  afiuré  qu’il  n’y  a hom- 
tne  qui  life  cet  abrégé  , fans  haïne  ou  paf- 
ilon , qui  ne  confeife  que  depuis  plufieurs 
fiécles  -,  il  n’y  a point  eu  de  Soldat  qui  ait 
plus  fidèlement  fervi  fon  Roi  & fon  Etat , 
ôc  qui  ait  couru  plus  de  dangers  que  lui 
pour  ce  fujet.  C’eft  à quoi  ce  Sommaire  efl 
emploie.  Le  leéteur  eft  fuplié  de  le  lire 
avec  atention  ôc  patience. 

Ceux  qui  ont  eu  connoifTance  dudit 
fleur  de  la  Garde  lors  de  fon  enfance,  té- 
moignent que  les  âélions  qu’il  rendait  en 
cet  âge  puéril  étoient  de  vives  images  de 
celles  qu’il  a rendues  depuis.  Cela  vient  de 
ce  qu’en  l’ame  des  enfans , les  qualitez  ôc 
inclinations  de  l’homme  font  empreintes, 
comme  au  pépin , préfageant  de  bien  loin 
les  chofes  où  leur  afFedion  naturelle  les 

doit 
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doit  porter.  Car  comme  il  ne  s’adonnoic 
dans  ce  bas  âge  parmi  Tes  compagnons,  li- 
non a imiter  ou  contrefaire  les  adions 
convenables  à la  malice  , au/îi  lorfqu’il 
fut  venu  en  âge  d'en  pouvoir  rendre  quel- 
que fruit , il  fut  mis  par  fa  feule  conduite, 
au  Régiment  des  Gardes  du  Roi  , fous  le. 
fîeur  de  Grillon , où  il  fe  rendit  (i  recom- 
mandable , que  Monfieur  de  Givry  Lieu- 
tenant Colonel  de  la  Cavalerie  Legere  de 
France,  lui  donna  une  Place  d'Arquebu- 
zier  à Cheval , fous  la  Charge  du  Capitai- 
ne Chantra  , qui  Pemploia  en  pluheurs 
bonnes  occafions , où  il  fe  porta  de  telle 
façon , que  Monfieur  le  Duc  de  Guife  la- 
tira  à fon  fervice  ôc  l’emploia  pour  celui 
du  Roi  fous  fes  commandemens , jufqu'à 
ce  que  la  Provence  fut  réduite  à Tobéif. 
iance  de  Sa  Majefté.  Il  rendit  en  ce  Païs  ^ 
en  diverfes  rencontres  , plufieurs  actions 
honorables , quiatirérent  à foi  rafFedion 
de  plufieurs  Grands , ôc  lui  donnoienc  fujec 
d’y  demeurer  plus  longiiement;mais  com- 
me en  ce  temps-là  fon  âge  & fon  humeur 
le  portoient  à rechercher  les  ôccafions  auf- 
quelies  il  pouvoir  aquérir  plus  d’honneur^ 
il  le  rendit  auprès  de  Monfieur  le  Maré- 
chal de  I.efdiguieres  , qui  pour  lors  avoit 
une  grande  Armée  fur  pied , pour  aller  en 
Savoie  au  fervice  du  FvQî  > où  lui  fut  don- 
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De  une  Place  de  Chevaux- Légers , fous  îa 
conduite  du  fieur  de  la  Bofme , en  ia  com- 
pagnie duquel  il  fut  autant  de  temps  que 
la  Guerre  de  Savoie  dura  , aiant  toujours* 
rendu  la  fuite  de  fes  actions  conformes  à 
leur  commencement.  Pendant 4^ue  la  Paix 
fe  traitoit  en  Savoie,  il  fut  connu  par  ic 
feu  fieur  Maréchal  de  Biron , qui  Faianc 
pris  chez  lui  Fameiia  vers  la  Bourgogne  & 
Mâconnois , de  le  fit  porter  pour  le  fervi-* 
ce  du  Roi  dans  des  Combats , dont  le  fuc- 
CCS  acrût  grandement  fa  réputation  parmi 
ceux  de  fa  profeffioii , Sc  le  rendit  pollef-i 
leur  de  Famitié  dudit  fieur  de  Biron.  Mais 
la  Paix  aiant  fait  quitter  les  armes  en  Fran-* 
ce , il  prît  réfoiution  d*alier  rechercher  la.' 
Guerre  ailleurs  , vint  trouver  Sa  Majefté 
à Paris,  & aiant  pris  congé  d’elle  ^ il  ac- 
compagna ledit  feu  fieur  de  Biron  en 
Bourgogne  , & fçaehant  la  confédération. 
êc  alliance  qui  étoit  entre  le  Roi  & la  Sei- 
gneurie de  Venife , partit  de  France  , ac- 
compagné de  quelque  nombre  de  Soldats, 
avec  iefqueîs  il  paîTa  jufques  dans  FEtac 
de  Venife,  à la  vue  & contre  le  gré  du 
Comte  de  Fuentes,  qui  commandoit  alors 
: pour  le  Roid’Efpagne  en  la  Duché  deMi- 
I lan.  Cette  adion , avec  le  raport  de  quel- 
ques Soldats , donna  connoilTance  du  fieur 
de  ia  Garde  à ladite  Seigneurie,  qui  Fho- 
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nora  de  l’Enfeigne  Colonelle , fous  la  cohf: 
duite  du  Colonel  Juille  Bitelle  , dans  le 
Régiment  François , oii  il  demeura  jufqu^à 
ce  que , par  l’entremife  du  feu  Roi  Henri, 
le  Grand , la  Paix  fut  faite  , entre  la  Sei-. 
gneurie  ôc  le  Pape.  La  Seigneurie  le  vou- 
lut retenir  , par  quelques  entretenemens 
qu’elle  lui  prefenta  en  aucunes  de  fes  Pla- 
ces. Mais  comme  fon' humeur  étoit  in- 
compatible avec  r.oifiveté  & fon  ambi-. 
non  portée  plus  haut , il  ne  pût  borner  fa: 
fortune  fi  bas. Avant  que  partir,il  comniu- 
niqjua  plufieurs  fecrets  propres  à la  Guer- 
re,foit  pour  Pataque  ou  pour  la  défenfe  des 
Places,  à la  Seigneurie  , laquelle  enfin,  lui 
donna  congé  avec  beaucoup  de  regret. 
Etant  parti  de  Venife,  il  s’en  alla  trouver; 
Monheur  le  Duc  de  Mercoeur,  Lieutenant 
Général  des  Armées  Chrétiennes  de  Sa, 
Majefté  Impériale  , où  il  fut  neuf  ans  Ca-' 
pitaine  , entretenu  pour  le  fervice  de  la 
Chrétienté  contre  les  Barbares.  Durant 
ce  temps,  il  y eut  plufieurs  rencontres, 
avec  ces  infidèles , où  le  fieur  de  la  Garde 
a laifTé  des  exemples,  qui  nous  aprennenc 
quels  dangers  la  vaillance  & le  courage, 
peuvent  furmonter.  Que  fi  l’on  dit  que  ce 
qu’il  en  faifoit  étoit  pour  fon  avancement,, 

11  avoue  que  cette  confidération  peut  avoir 
quelque  pouvoir  fur  luijmais  qu’ilPa  toû- 

. ' ^ jourîr 
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jours  mife  en  oubli , quand  il  a été  que- 
ftion  de  fervir  à fa  Patrie  ôc  à ceux  de  fa 
Nation  , pour  lefquels  il  a une  infinité  de 
fois  expofé  fa  vie  en  de  tels  dangers , que 
ceux  qui  n aimeroient  qu’eux-mémes  , at- 
tribuéroient  cela  plûtôt  au  defefpoir  ou  à 
la  témérité  , qu’à  aucun  defir  qu’il  eut  pû 
avoir  de  fecourir  fes  amis.  Pour  preuve  de 
cette  afFedion  , entre  mille  exemples  que 
je  pourrois  aporter,  un  feul  me  pourra 
luffire. 

L’Armée  Chrétienne  étoit  campée  en 
Pille  d’Eftrigonie,  Sc  le  fieur  de  la  Garde 
venoitle  longdu  Danube  avec  vingt-deux 
hommes  pour  s’y  joindre , lorfqu’à  fa  vue 
le  Grand  Prévôt  de  l’Empereur,  &:  fes  Ar- 
chers , en  nombre  de  fix-vingt , murent 
querelle  à l’encontre  de  quelques  Fran- 
çois , qui  pour  n’entendre  la  Langue  du 
Pâïs , réclamèrent  fon  afîîftance  pour  les 
mettre  d’acord.  Le  fieur  de  la  Garde  vou- 
lant pour  cet  efFet  mettre  pied  à terre  ; le 
Prévôt  qui  apréhendoit  que  ce  fut  pour  le 
fraper  , s’avança  8c  lui  donna  un  coup  de 
Hallebarde  fur  la  tête  , ôc  commença  de 
fraper  ceux  qui  étoient  avec  lui  ; necefiité 
qui  obligea  le  fieur  de  la  Garde  à la  deffen- 
fe  : il  met  la  main  à l’épée , fe  rue  fur  ce 
Prévôt  ôc  fes  Archers,  les  pourfuit,  en 
blelTe  une  partie,  met  en  fuite,  l’autre. 

Pen- 
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Pendant  ce  Combat,  les  François, pour  lef- 
qnels  la  difpute  avoir  été  prife  , jugeant  J 
par  Finégalité  du  nombre  de  gens , la  par-, 
tie  inégale , abandonnèrent  leur  Prote-: 
6teur , & par  leur  lâcheté  rendirent  le  dan-^’ 
ger  plus  grand  & Faction  plus  glorieufe. 
En  ce  même- temps  lui  furvint  un  accident, 
où  il  fut  en  un  danger  remartjuable  ; il  ' 
avoit  fait  aÙbciation  d’amitié  avec  un 
nommé  Brocard  de  Baron,  Capitaine  Ita- 
lien. Tous  deux  enfemble , avec  peu  de 
gens , donnèrent  jufques  dans  la  porte  de 
Bude  tenue  par  le  Turc , dans  un  Gros  de  * 
Cavalerie  & Infanterie  Turque  , dont  ils 
firent  plufieurs  prifonniers  & emportérentj 
le  butin.  Il  eft  vrai  que  Brocard  aiant  qui-,] 
té  le  heur  de  la  Garde  au  befoin  dans  le 
péril  éminent , cette  lâcheté  fit  naître  une 
queftion  au  partage  du  butin;il  iTétoit  pas  i 
raifonnable  que  Brocard  y participât,pour  j | 
ll’avoir  combatu  ni  fuivila  viétoire^  néan-  1 
moins  le  fieur  de  la  Garde  ufant  de  cour-  J 
toifie  en  Ton  endroit , lui  en  voulut  faire 
part , ôc  remit  la  décifion  du  différend  au 
Général  de  TArmée.Brocard  ne  voulut  s’y 
prefenter,  crainte  de  mettre  en  vûë  fa  lâ- 
cheté , mais  tâcha  d’en  éteindre  la  mémoi- 
re par  la  mort  de  fon  Ennemi , qu’il  trama  : 
& conjura  en  fon  coeur.  Pour  cet  effet , il 
le  tranfportaà  la  Tente  du  fieur.de  laGar-. 
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de,  qui  dînoic,  & s'étant  faluez , Brocard’ 
cire  fôn  épée  & par  derrière  lui  en  donne 
un  coup  à travers  du  corps , d’où  il  n’eûc 
l’aiTurance  de  la  retirer,  comme  fit  le  Sr  de 
la  Garde,qui  fe  l’étant  tirée  en  tuât  cet  af- 
fâffin,&:  aiant  fait  juger  cette  adion  fi  ho- 
norable 3c  jufte , continua  fon  fervice  à la 
Chrétienté  fous  les  commandemens  de 
l’Empereur , jufqu’à  ce  que  la  Trêve  gé- 
nérale fut  faite , entre  Sa  Majefté  Impé- 
rialle  3c  le  Grand  Sultan. 

‘ La  Trêve  publiée  , le  fieur  de  la  Garde 
s’en  retourne  vers  la  République  de  Veni- 
iîife  , oii  la  Guerre  étoit.  A fon  arrivée  le 
fieur  Martinango  Colonel  de  deux  2000', 
hommes  de  pied , fur  la  connoifiance  qu’il 
en  eut,  lui  donna  fa  première  Compagnie, 
çompofée  de  deux  cens  hommes,  avec  la- 
quelle il  rendit  de  bons  3c  fignalez  fervi- 
ces  à la  Seigneurie^  jufqu’au  temps  que  M. 
ie  Cardinal  de  Joïeufe  fit  la  Paix , entre  le 
Pape  3c  la  Seigneurie. 

La  Paix  aiant  fait  pofer  les  Armes  à la 
Seigneurie , le  fieur  de  la  Garde  prit  réfo- 
lution  de  fuivre  autre  Parti.  Mais  fur  ce 
point  aiant  été  volé,  il  fut  contraint,  pouf 
mrendre  le  voleur  plus  facilement,  d’avoir 
Xiettres  du  Grand  Duc  de  Tofcanne  ; mais 
fes  frais  3c  fes  pourfuites  furent  inutiles , 
' finon  àlui  aquerir  la  connoilfance  du  Duc , 
B ôc 
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& fe  faire  connoîcre  à lui,  chofe  qui  réüf.  ' 
fit  tellementà  fbn  avantage,  que  le  Grand  f 
Duc  lui  donna  une  Compagnie  pour  navi-  [ ' 
ger,  laquelle  il  accepta  & fît  le  voiage  V 
enfemble,  avec  le  Capitaine  Breille  Au-  f 
lier  Bifcain  , vers  plufieurs  Villes  du  Le-  1 
vant , où  ils  prirent  plufieurs  Vaifleaux  | 
Turcs.  Les  Combats  qui  furent  rendus  à | 
ces  prifes  feroient  longs  à reciter.lls  ame-  ^ 
nérent  donc  le  butin  au  Grand  Duc,  du-  1 
quel  le  fieur  de  la  Garde  prît  congé, après  | 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  fa  Cour.  I 
Il  part  donc  de  Florence  pour  aller  à | 
Rome  voir  M.  Dalincourt,  lors  y étant  | 
Ambafiadeur  pour  le  Roi , & recevoir  (es  | 
commandemens  pour  le  fervice  de  Sa  Ma^  fi 
jefté  , ce  qu'aiant  fait  Ôc  pris  congé  dudit  |i 
fieur  Dalincourt,  il  partit  de  Rome  s’en  I: 
alla  vers  Naples  , où  il  trouva  un  nommé  il 
le  Capitaine  Jaques  Pierre , qui  faifbit  un  Ij 
armément  pour  Micaél  Vayde.  Le  defir  'û 
qu’il  avoit  de  voir  encore  la  Mer  le  fit  em-  -j  ■ 
barquer  jufqu’à  Meflines , pour  y accom..  J f 
pagner  le  fieur  Vawfled’Amfterdam.Etant|;i 
arrivé  à Mefïïne , il  y fejourne.deux  mois|i 
s’en  retourne  à Naples  fur  une  petite|| 
Barque  , après  avoir  genti  fa  vie  d’une|| 
tourmente  arrivée  par  l’impétuofité  des  ' ; 
vents  & des  vagues,  aufîî  périlleufes  qu’if  1 
s’en  peut  imaginer.  Le  calme  venu , pa-  - 
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lût  à leurs  yeux  un  autre  danger  aufîi 
grand.  C’étoit  une  Barque  d’Alamante 
en  Calabre , munie  de  quarante  hommes 
Calabrois , qui  pour  butiner  ce  qui  étoit 
dans  la  Barque  du  heur  de  la  Garde , lui 
donnèrent  la  charge , ôc  le  voulurent  con- 
traindre d’aborder  ; mais  comme  Dieu 
affilié  ceux  qui  ont  les  intentions  droites , 
le  heur  de  la  Garde  ôc  fon  Pilote  avec  peu 
de  gens , au  regard  du  nombre  de  leurs 
ennemis , expérimentèrent  en  cette  occa- 
hon  le  fecours  du  Ciel  : car  s’ètans*  mis  en 
défenfe  avec  leurs  épées  ôc  quelques  pier- 
res qui  étoient  dans  leur  Bâteau , ôc  venus 
aux  mains , la  plus  grande  partie  de  ces 
Calabrois  furent  blelTez  ou  tuez  : ôc  la 
fraieur  qui  les  avoir  déjà  faihs  commen- 
^oit  à leur  faire  prendre  la  fuite , lorfque 
le  fecours  d’une  Frégate  Calabroife  fur- 
vint  qui  leur  fit  prendre  courage , ôc  leur 
mit  derechef  les_armes  à la  main.  De  leur 
réfifter  ç’eût  été  au  fleur  de  la  Garde  une 
témérité^non  pas  une  vaillance,un  moyen 
de  prolonger  fa  vie  non  de  la  fauver  : ce 
qui  l’obligea  de  fe  rendre  à compofltion 
honorable , après  toutesfois  avoir  rendu 
combat  un  long-temps.  Mais  cette  com- 
pofltion ne  fut  qu’une  fourbe  des  Cala- 
brois,n’aiant  pas  tenu  leur  parole^  ains  au 
contraire  ufé  de  toute  forte  de  rigueur  com 
B Z tre 
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tre  le  fieur  de  la  Garde,  jufqu’à  le  voiiIoîî: 
faire  mourir  : car  après  l’avoir  bleifé  de 
plufieurs  coups  , le  tinrent  huit  jours  pri^- 
îbnnier  dans  une  Tour , d’où  Taiant  enfin 
, délivré , il  s’en  vint  à S.  François  de  Paule 
ôc  depuis  à Naples,GÙ  il  demeura  quelque 
.temps  : pendant  lequel  aiant  apris  qu’il  y 
avoir  quelques  François  à Naples,il  lui  fut 
donné  connoifiance  d’un  nommé  de  la  Bru- 
yère,réfugié  audit  Naples  depuis  la  Ligue^ 
lequel  lui  en  fit  connoître  plufieurs  autres 
ôc  des  étrangers  auffi,  même  un  nommé  le  | 
P.  Alagon  Jéruite,Oncle  du  Duc  de  FHer- 
me  Efpagnohlequel  Alagon  ils  furent  voir 
quelques  jours  aprés,&  entre  plufieurs  dif- 
cours  communs , ce  Jéfuite  s’informa  du 
fieurde  la  Garde,  s’il  avoit  connu  le  feii 
Maréchal  de  Biron.  La  Garde  répond  qb*il 
avoir  été  Gendarme  de  laCompagnie  pour 
le  fervice  du  Roi.  Je  vous  en  aime  davan- 
tage , dit  Alagon  , vous  avez  fervi  le  plus 
grand  Capitaine  de  ce  temps , & parlant 
du  Roi , en  difoit  des  paroles  pleines  de 
mépris , lui  atribuant  de  mauvaifes  volon^ 
tez  contre  les  Catholiques.  Ces  difcours 
aiant  mis  le  fieur  de  la  Garde  en  grande  ^ 
perpléxité , lui  firent  juger  que  telles  pa^ 
rôles  tendoient  à quelque  fin  pernicieufe. 
De  forte  que  pour  en  découvrir  le  defiein , 
il  diilimule  le  reffentiment  qu’il  ayoic  ! 

d’oUii  { 
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hors  de  la  France , & qu’il  ne  fçavoit  com^ 
me  l’on  y vivoit. Qu’il  n’avoit  jamais  con-i 
nu  au  Roi  qu’une  grande  bonté  ôc  valeur 
incomparable  , néanmoins  qu’il  portoic 
un  extrême  regret  de  la  mort  dudit  feu 
Maréchal  de  Biron , pour  avoir  ataché  fes 
efpérances  à lui.  Cette  réponfe  fit  ouvrir 
davantage  en  paroles  A lagon  , il  fait  une 
Harangue  au  fieur  de  la  Garde , par  la- 
quelle entr’autres  chofes , il  lui  difoit  que 
Dieu  l’âvoit  confervé  pour  fervir  la  Chré- 
tienté, ôc  que  s’il  le  vouloir  croire  il  le 
rendroic  le  plus  heureux  homme  de  fa 
condition  dans  le  Roiaume  du  plus  puif- 
fant  Roi  de  la  terre,  où  il  lui  feroit  donner 
une  grande  penfion.  Le  fieur  de  la  Garde 
qui  voioit  déjà  où  tendoit  ce  difcours , 
néanmoins  pour  le  découvrir  plus  avant  ^ 
fait  femblant  de  n’en  préfumer  aucune  fin 
mauvaife , répond  qu’il  feroit  bien  aife  de 
s’avancer  6c  rendre  fa  condition  meilleure 
en  faifant  quelque  ferviceàla  Chrétien- 
té,6c  que  fi  la  chofe  pour  laquelle  le  Sr  Ala* 
gon  lui  propofoit  récompenfe  , étoit  li- 
cite , en  lui  dpnnant  les  moiens , il  l’elTaie- 
roit.  Alagon  déçu  par  la  feinte  de  ce  dif- 
cours , s’ouvre  entièrement  au  fieur  ' '' 
Garde , 6c  montre  quelle  eft  la 
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Harangues,  fevous  ai  y farté  cl^ 

devant  du  Roi  de  France  y touchant  le  mé^  , 
contentement  qu  en  reçoivent  les  Catholi» 
qaes  y & la  maavaife  efiime  que  l" on  en 
fait.  Si  vous  voulie:^r entreprendre  de  le 
tuer  y chofe  qm  vous  feroit  facile  y je  voue 
ferai  V un  des  plus  riches  Gentilshommes 
qui  fait  en  la  Cour  du  Roi  d*  Efpagne  y oie' 
vous  recevrie'Xjt'Utant  £ honneur  que  voue  7 
faaurie:^  defirer^  Ces  paroles  (i  damna-  ■ 
blés,  quoique  prévues  étonnèrent  d’abord 
le  fieur  de  la  Garde , & comme  les  pre- 
miers mouvemens  ne  font  pas  à nôtre 
puifïànce  ; il  fut  en  très-grande  peine  de 
dilïïmuîèr  le  reflentiment  qu’il  en  avoir, 
mais  le  defir  dont  il  étoit  porté  à fervir 
fon  Roi  en  une  ocafion  fi  importante , où 
il  s’agilfoit  non- feulement  de  la  conferva- 
tion  de  fa  Perfonne,  mais  aulîi  de  fon  Etat, 
lui  fit  répondre  à ce  J éfuitCjque  c’étok  une 
grande  & hafardenfe  entreprifè,  à laquelle 
il  étoit  bien  nécefiaire  de  penfer , Sc  que 
dans  peu  de  jours,  il  fe  donneroit  l’hon- 
neur de  le  revoir  pour  lui  en  dire  fa  volon- 
té. Chacun  voit  que  la  neceflité  obligeoic 
la  Garde  à faire  cette  réponfe  : car  s’il 
eut  refufé  fimplement , il  ne  pouvoir  fau- 
ver  fa  vie  , on  l’eut  fait  mourir  crainte 
qu’il  ne  découvrit  Fentreprilè.  Il  ne  vou- 
lut doneques  rompre, afin  d’avoir  temps 

de 
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âe  découvrir  les  autres  delTéins  qui  pou^ 
voient  fuivre  celui  là.  , Il  demande  quel- 
ques jours  pour  y penfer , lailTant  le  Pere 
Alagon  en  cette  croiance , qu'il  pourroit 
avoir  trouvé  l'homme  qu’il  cherchoitj  ce- 
pendant il  eft  tenu  de  près  par  quelques- 
uns  , qu’il  reconnut  depuis  être  de  la  fac- 
tion. On  le  traite  par  Feftins  ôc  Banquets 
diverfes  fois,  entr’autres  un  nommé  Char- 
les Hebert,  Secrétaire  du  feu  Maréchal  dé 
Biron,  un  Louis  d’Aix,  Gouverneur  de 
Marfeille , lors  de  la  mort  de  Cazau  Ôc  le 
fufdit  de  la  Bruyere , tous  réfugiez  audit 
Naples.  Au  dernier  repas  qu’il  y prit^ 
qui  fut  chez  cet  Pîebert  , fe  trouvèrent 
avec  les  fufdits , un  nommé  Roux  Proven- 
çal , ôc  pendant  qu’ils  étoient  à table ^ fur- 
vint  un  certain  homme  à lui  inconnu , vê- 
tu d’écarlate  violette,  qui  fut  reçu  de  la 
compagnie  avec  grandes  carelTes , ôc  prié 
de  manger  avec  eux  : il  s’alïït  à table,  ôC 
enquis  par  quelqu’un  des  fus  nommez  , 
quelles  afaires  l’amenoient  à Naples  j ré- 
pond qu’il  aportoit  des  Lettres  au  Viceroi 
de  Naples  de  la  part  d’un  Seigneur  Fran- 
çois, lequel  nomma , Ôc  dont  le  fieur  de  la 
Garde  a déclaré , le  nom  devant  nos  Sei- 
gneurs du  Parlement  lorfqu’il  a été  Inter- 
rogé ; defquelles  Lettres  il  vouloit  retirer 
féponfe  après-  dîner , pour  s’en  retourner 
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en  France,  où  é^nt,il  faloit  qu'aux  dé- 
pens de  fa  vie  il  tuât  le  Roi , & qu'il  s'allii-* 
roit  de  faire  le  coup.  Le  fieur  de  la  Garde 
éconné  de  ce  difcours , s’informa  du  plus 
proche  de  foi , qui  étoic  cet  homme  j il  le 
lui  nomma.  Durant  le  dîner  furent  tenus 
plufieurs  autres  propos  , entremêlez  de  ce 
damnable  delfein.  A l’oliie  defquels  la  dif- 
fimulation  fut  grandement  requife  audit 
la  Garde  , pour  n’éfacer  l’opinion  qu’il 
avoir  donnée  à ces  Parricides  , ôc  ne  leur  i 
imprimer  aucun  mauvais  foupçon  de  la  ! 
lincérite  qu’il  réfervoit  en  fa  confcience , 
pour  le  fervice  de  fon  Roi  de  fon  Etat. 

Le  lendemain  la  Bruyere  emmena  le 
fieur  de  la  Garde  chez  ledit  Pere  Alagon 
Jéfuite , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  ca^ 
relfes  , l’entretient  de  plufieurs  difcours  , 

&■  particulièrement  de  ce  malheureux  ' 
parricide , lui  demande  s’il  ne  l’a  point  en- 
core réfolu , s’il  veut  refufer  fon  avance- 
ment ôc  telles  autres  paroles.  La  Garde 
lui  demande  la  façon  d’y  procéder.  Ala- 
gon répond  que  cela  fe  pourroit  faire  d’un 
coup  de  piftolet  à la  Chafîe  du  Cerf.  Sur- 
quoi  la  Garde  lui  promet  que  dans  huit 
jours  il  le  verroic , pour  lui. dire  fa  dernie- 
rs réfolution.  Cependant  la  fréquenta- 
tion qu’il  avoir  eue  avec  les  autres  fac- 
tionnaires ôc  laquelle  il  continuoit  , lui 

donna 
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üonna:  connoifTance  de  leurs  defTeins  ^ ôc 
que  pour  l’exécution  d’iceux  on  faifoit  un 
jarmément  de  cent  Galeres  ôc  de  dix  ou 
douze  Galions  , de  25.  mille  hommes  . , 
foudoyez  pour  trois  mois.  La  Flotte  char- 
gée de  Canons , poudre  à canon , poudre 
pour  empoifonner  les  eaux , quantité  d’ar- 
mes de  plufieurs  fortes  , comme  Pics,  , 
Pioches , Pailles,  Hottes , Echelles , Ponts- 
à Crochets , & autres  en  grand  nombre, 
pour  venir  fondre  en  France , ayant  com- 
pris à la  partie  le  (leur  de  la  Garde , lequel 
penfant  avoir  déjà  tout  reconnu  , ôc  qu’il 
étoit  temps  d’échaper  de  cette  bande  d’af- 
jfaflins  , qui  l’éclairoient  d’alTez  près  .*  il 
part  de  fon  logis  un  matin  peu  avaiït  le 
jour,  ôc  s’en  va  trouver  le  neur  Zamet, 
étant  lors  à Naples , auquel  il  déclara, 1$ 
tout  , pour  en  avertir  promptement  le 
Roi , à quoi  ledit  lîeur  Zamet  le  porta  di^ 
Jigemment  : il  dépêcha  des  Couriers , tant 
à Sa  Majefté,  qu’à  Mr  de  Brèves,  lors  Am* 
balTadeur  à Rome , Ôc  au  fieur  Zamet  fon 
frere , qui  étoit  pour  lors  à Paris , les  aver- 
tilTant  de  toutes  ces  chofes , afin  qu’on  y 
pourvût.  Et  pour  ce  que  le  Sr  delà  Garde 
depuis  avoir  donné  cet  avis,  ne  pouvoit 
plus  longuement  demeurer  en  ce  païs-là., 
il  prit  Lettres  du  fleur  Zamet  adrelfantes 
fleur  Rabbi  Maître  des  Couriers  à Ro* 
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me , pour  le  prefenter  au  fleur  de  Brevesi^^ 
de  parti  de  Naples , étant  arrivé  à Gayet- ' 
te , il  reçoit  Lettres  du  fufdit  fleur  de  la 
Bruyere  , Tun  des  Confpirateurs  qui  lui  j 
parloit  encore  de  Téxécution  de  ce  déf-  1 
leinjil  continue  fon  chemin  vers  Rome,ov»  | 
étant , il  fut  prefeiité  par  ledit  Rabbi  audit 
fleur  de  Brèves  , lequel  aiant  oiii  de  fa 
bouche  les  mêmes  chofes  qu*il  avoir  dé- 
clarées au  fleur  Zamet , le  fait  féjourner 
quelque  temps  à Rome  , de  jufqu*à  ce 
que  ledit  fleur  de  la  Garde  aiant  reçu  Let- 
tres dud.  fleur  Zamet, qui  le  prioit  d’ache-^ 
ver  fon  volage  en  France , prit  Lettres  du- 
dit fleur  de  Brèves  adreflantes  à Mr  de  Vil- 
îeroi.  Part  dudit  Rome  avec  M.  de  Ne- 
vers  , de  s’en  vient  en  France  îufqu’à  Fon-  . 
tainebieaiï  , où  il  donna  les  Lettres  au 
fleur  de  Villeroi , de  fut  prefenté  par  M. 
le  Grand  , Maréchal  de  Pologne , au  Roi , 
auquel  il  fit  entendre  les  defleins  qu’on 
tramoit  à Naples  contre  fa  Perfonne  de 
fon  Etat , de  le»  préparatifs  qu’on  faifoic 
pour  lexécudon  d’iceux  , de  lui  donna 
la  Lettre  de  la  Bruyere  , qu’il  avoir  reçue 
à Gayette , laquelle  Sa  Majeflé  lût,&  ren- 
dit au  fleur  la  Garde  , lui  difant  qu’il  en 
avoir  eu  avis  parle  fleur  Zamet  de  par  fon 
Ambaflâdeur  à Rome , qu’il  continuât  à 
le  fervir  fidèlement,  de  qu’il  fit  ce  qui  lui 

feroi^, 
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ïeroit  dît  par  Monfîeur  le  Grand^Marécha  l 
de  Pologne.  Qu’il  gardât  bien  ces  lettres  , 
afin  de  les  trouver  lorfque  Sa  Majefié  les 
lui  redemanderoit.  Difant  auiïi  qu’il  ren- 
droit  fes  ennemis  fi  petits,  qu’ils  ne  lui  fe- 
roient  point  de  mal. 

Suivant  ce  commandement,  ledit  fieur 
de  la  Garde  part  de  Fontainebleau  pour 
venir  en  cette  Ville  trouver  ledit  Seigneur 
Maréchal , lequel  il,,  ^(^compagna  en  un 
long  voiage  qu’il  fit  en  Angleterre , Hol- 
lande, Flandres , Frife,  Allemagne  6c  Po- 
logne ; aufquels  Païs  ledit  fieur  de  la  Gar- 
de fut  emploié  toujours  au  fervice  de  Sa 
Majefté , fous  les  commandemens  dudit 
fieur  Grand  Maréchal  , qui  le  renvoia 
quelque  temps  après  en  France  pour  cer- 
taines affaires  concernantes  Sadite  Maje- 
fié  ; il  partit  donc  de  la  Pologne  pour  fai- 
re ce  voiage  avec  diligence  : mais  il  apric 
à Francfort,  par  le  fieur  de  Bongare  Agent 
du  Roi , la  pKoyable  nouvelle  de  fa  mort,, 
arrivée  par  l’entreprife  découverte  par  le 
fieur  de  la  Garde.  Defaftre  qui  l’afiligea 
d’autant  plus  que  lui- même  en  avoit  dé- 
couvert les  Auteurs , 6c  qu’il  lui  fembloic 
qu*on  n’avoit  pas  fait  l’eftime  telle  qu’on 
devoir  de  l’avis^qu’jl  en  avoit  donné.  De 
plus  il  voioit , par  la  perte  de  ce  valeureux 
Monarque , celle  de  fa  fortune  6c  des  ferj- 
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vices  par  lui  rendus.  Il  devient  malade  de 
triftelîe  6c  tint  le  lit  durant  long- temps  à ^ 
Francfort:  de-là  il  fe  fit  porter  à Mets,  ou 
ilféjourna,  jufqu'à  ce  que  l’Armée  du 
Roi , conduite  par  M.  le  Maréchal  de  la' . 
Chaftre,  fut  au  Pais  Mefîin  , duquel  il 
partit  avec  ledit  fieur  Maréchal  pour  l’ac- 
compagner à Juilliers,  6c  voir  fi  la  reprife 
des  armes  luiferoit  favorable  plus  qu’elle' 
n’avoit  été  par  le  pafie.  Mais  peu  après  la 
Paix  aiant  été  faite  , il  prit  réfolution 
de  revenir  en  France.  Ce  qu’aiant  apris 
quelques-  uns  de  Tes  ennemis  , 6c  qu’il 
pouvoir  beaucoup  nuire  aux  conlpirateurs 
de  la  mort  du  feu  Roi , il  fut  atendu  au 
village  deTife,  par  plufieurs  hommes  ar- 
mez quife  jettérent  fur  lui , prinrent  fort 
équipage,  6c  le  frapérent  de  tant  de  coups, 
qu’ils  le  jetterent  dans  un  folfé  croiant 
qu’il  fut  mort.  Il  fe  traîne  tout  couvert  de 
fang  6c  de  plaies  jufqu’à  Mefieres,oii  étoic 
M.  de  Nevers , qui  lui  donna  le  moien  de 
fe  conduire  jufqu’à  Paris  , où  il  prefenta 
Requête  au  Roi  6c  à nos  Seigneurs  de 
fon  Confeil  , tendant  afin  que  pour  les 
bons  6c  agréables  fervices  par  lui  rendus 
au  feu  Roi  6c  à fon  Etat , récompenfe  con- 
digne  lui  fut  donnée.  Cette  Requête  étant 
refufée  au  Confeil , il ‘la  prefenta  à Mrs 
des  Etats  pour  lors  convoquez  aux  Augu- 
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■ftins  à Paris , qui  lui  firent  non  plus  de 
féponfe  , quoique  pleine  de  juftke&  d’é- 
quicé  5 juftifiée  par  A6tes  & Pièces  Caffifân^ 
tes  : cela  fut  caufe  que  s étant  recke  à Sa- 
Majeflé  par  autres  moien^,  elk  lufât  don 
d’un  OÆce  de  Controltur  Général  des. 
Bierres  5 duquel  pourfuivant  les  Expédi- 
tions en  l’année  itSîj.  il  fut  mis  prifonnier 
à la  Baftilie,comme  s’il  eût  été  crimtnelde 
i-eze-Majefté  , oii  il  endura  infinies  ri- 
gueurs ôc  mauvais  traitemens  durant  neuf 
mois  qu’il  y fut , pendant  lefquels  il  ne  fut 
point  interrogé.  De- là  fut  tranfporté  en 
cette  Conciergerie , mis  dans  plufieurs 
Tours  de  runeà  l’autre , avec  mil  incom- 
moditez.  Pendant  ce  temps  , il  fut  oui 
devant  ce  célébré  Parlement  fur  toutes  les 
demandes  qui  lui  furent  faites , félon  la 
I vérité  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  Deforte 
que  n’aiant  trouvé-en  lui  crime  quelcon- 
que 5 la  Cour  ne  touche  plus  avant  fur  lui: 
mais  Sa  Majefté  le  retient  pour  fon  fervi- 
cc  3c  lui  donne  moien  de  s’y  entretenir , 
lui  ôc  fa  famille , en  atendant  fa  liberté. 
Que  le  fieur  de  la  Garde^çaehe  pourquoi, 
ce  lui  eft  chofe  inconnue  j ou  feroit-eeque 
ce  fut  pour  s’en  fervirun  jour  contre  les 
auteurs  de  la  mort  du  feu  Roi. 

De  ce  que  deffus , un  chacun  pourra  re- 
ceüillir  les  caufes  de  fa  prifon  , Ôc  s’il  eft 
- ...  C Jafte 
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jufte  ou  injufte  de  le  priver  non-feulement 
de  récoinpenfe  , mais  aulîi  de  liberté  i 
toutefois  au  lieu  du  bien , Dieu  lui  a don- 
né patience , & le  defir  de  régler  toûjours 
fes  volontez  de  fes  Supérieurs.  Il  fuplieles 
gens  de  bien  de  priet  Dieu  pour  fa  liberté, 
afin  qu*il  puilfe  continuer  le  rcfte  de  fes 
jours  au  ferviçe  de  Sa  Majefié  ôc  de  fit 
Patrie* 

Le  CAPiTAiNf  iA  Garde*.  | 
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Meceml  de  Pièces  touchant  VHifloire 
. de  la  Compagnie  de  fefus  > com  fofée 
far  le  P.  fofeph  ^ouvenés  ^ e' fuite  ^ 
i Liège  1713.  * 


MLe  Teilier  Avocat  au 
^ Parlement  de  Rouen  , âgé  de 
70.  ans,  homme  de  grande  éru- 
dition, m’a  raconté  aujourd’hui  15.  Octo- 
bre 166^,  à Rouen  , qu’en  l’année  1616, 
il  avoir  été  Avocat  pour  un  homme  apei- 
lé  du  Jardin  , natif  de  Rouen , fils  d’un 
Plâtrier  demeurant  en  la  rue  de  Notre- 
Dame  , ParoilTe  de  5.  Maclou  , lequel 
s’apelloit  en  Ton  nom  de  Guerre  l a 
G A R n 1 , 6c  avoir  été  Gendarme  de  la 
C 2 Corn- 


* Pag.  518.  Celui  qui  parle  dans  ce  Narré  éroit  un  forf 
honnête  homme  ÔC  d’un  grand  nom.  11  eft  mon  > mais  ce- 
lui à qui  il  donna  le  Mémoire  qu’il  en  avoir  écrit  fur  le 
champ  , eft  encore  en  vie  dc  en  état  d’en  rendre  bon  coiq- 
i fd  çn  étpii  bcfgjnt 
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Compagnie  du  Maréchal  de  Biron’, 
puis  décapité  , & qu’il  vendit  fà  Maifon 
au  fieur  Vallet,  GrefEer  de  la  Vicomté 
de  Rouen , qui  eft  encore  vivant  ôc  de- 
meurant au  Pont-de-l’Arche.  Dit  enco- 
re avoir  apris  de  la  bouche  dudit  la  Gar- 
de, qu’il  avoit  connu  l’abominable 
vaillae.  Gendarme  aulîî  de  la  Compa- 
gnie dudit  Maréchal  , & qu’après  l’éxé- 
cution&  la  mort  du  Maréchal , Ravail- 
lac fe  mit  au  fervice  de  M.  le  Due  d’Ef- 
pernon.  ' v 

Que  ledit  la  Garde  fe  trouva  dans  Na- 
ples , revenant  de  la  Gûerre , âc  qu’il  fut 
accofté  de  quelques  Réfugies  François ,, 
qui  avoient  été  du  parti  de  la  Ligue.,  & 
entr’autres  d’un  nommé  Charles  Hebert 
qui  avoir  été  Secrétaire  du  Maréchal,  de 
Biron  Sc  vivoit  là  des  Pendons  d’Efpagne, 
aiant  trempé  dans  la  Confpiration  du  Ma- 
réchal, & qu’il  fe  trouva  avec  eux  quel- 
quefois à manger  , l’aiant  traité,  Sc  qu’if 
vit  là  à Un  dîner  ce  miférable  Ravaillac , 
qui  étoit  habillé  d’écarlate, & qui  di foie 
être  envolé  là  de  la  part  de  M.  d’Efper- 
hon  ^ quun  certain  Jéfuîte  nommé  À la- 
gon , Oncle  du  Duc  de  Lerme  , lui  par- 
la du  mal  qu’Henri  IV.  faifoit  à la  Reli- 
gion Catholique  , Sc  du  mérite  qu’ii  ^ 
auroicàle  tuer;  ( parole  horrible  à tout 

' hommt 


homme  & fur  tout  à un  Religieux  ; ) 
que  lui  montrant  Ravaillac  j il  lui  dit. 
Ce  brave  Cavalier  promet  de  le  tmr  à 
fied.  Oui  > répondit  ce  Pendart , en  quel* 
que  part  que  je  le  trouve.  Et  vous , con- 
tinua Alagon , il  faut  que  vous  entrepre* 
niex^la  meme  chofe  à cheval  ; quand 
vous  aureT^fait  le  coup  , a la  Chajje  ot^ 
ailleurs.,  gagnez^ S.  Cloud  & vous  reti* 
Ye‘:^che')^Mademoifcll€ 

M.  le  Tellier  continua  de  me  dire  le 
refte , qui  étoit  dans  le  Faéfcum  dudit  la 
Garde,  imprimé  en  que  j’ai  lu 

que  lui  ai  rendu.  . 

Que  la  Garde  connoiflànt  le  péril  ou 
il  étôic  parmi  ces  Conjurateurs , di/îîmu- 
la  en  demandant  tous  les  moyens  d’éxé- 
cuter  cela,  & que  fe  retirant  chez  lui , ii- 
fut  devant  le  jour  le  lendemain  décou- 
vrir le  tout  au  Seigneur  Zamet , frere  de 
M.  Zamet , fort  aimé  d’Henri  IV.  lequel, 
par  la  Polie  dé.  Rame,en  avertit  Ion  frere.' 

Que  ledit  la  Garde  s’évada , palTa  à Ro- 
me & en  avertit  M.  de  Brèves  , pour  don- 
ner avis  au  Roi  de  fe  doimer  de  garde 
pour  figurer  Ravaillac. 
ç Que  ledit  la. Garde  vint  à Fontaine- 
bleau trouver  le  Roi  , lui  parler  & lui  tout 
découvrir  ; que  le.  Roi  le  moqua  de  cet 
^vis , & dit  qu’il  rendroic  ces  gensJà  lî 
C ; ' petits^ 
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petits , parlant  des  Efpagnols , qu’il 
roit  pas  fujec  de  les  craindre  5 car  alors  lel 
Roi  étoit  fur  le  point  d^entrer  en  Flan- J 
dres.  Et  enfuite  il  commanda  à la  Garde» 
de  fuivre  le  Grand  Maréchal  de  Pologne,|: 
qui  s’en  retournoit,  auquel  il  le  recom-1 
manda,  ôc  le  chargea  de  quelque  com-J 
milîîon.  I 

Que  la  Garde  alla  donc  à la  fuite  du  i 
.Grand  Maréchal  de  Pologn  e. 

Que  ledit  la  Garde  aiant  long- temps  ^ 
porté  les  armes  en  Hongrie  3c  en  Alle- 
magne , parloit  bon  Allemand, 

Qu’au  retour,  paflknt  au  long  de  Mets,, 
il  aprit  la  mort  de  ce  Grand  Roi , tué  par  ^ 
cet  abominable  Ravaillac  ; que  fur  le  ^ 
champ  il  s’éclata  en  cris  & fondit  en  lar- 
mes , 3c  fe  découvrit  de  la  Conjuration  de 
Naples  3c  du  peu  de  compte  qu’on  av oit  j 
tenu  de  fes  avis. 

Qu’à  une  journée  de-là  il  fut  ataqué  par 
une  troupe  de  la  Garnifon  de  Mets,  dont 
M.  d’Efpernon  avoit  recouvré  la  Citadelle 
auflï-tôt  après  la  mort  du  Roi , 3c  que  le- 
dit la  Garde  fut  percé  de  plus  de  20.  coups 
3c  lailTé  pour  mort  dans  un  folfé. 

Qu’il  fe  retira  de-là  3c  fe  traîna  , avec 
fes  blelTures  demi- mort,  3c  vint  à Paris 
fe  traînant  d’un  lieu  en  un  autre. 

Qu’à  Paris  ^ aiant  ouvertement  parlé  de 

cesc.^ 


cette  Conjuration^  ceux  qui  gouvernoienc 
en  ce  temps-là , lui  donnèrent  un  Office 
de  Contrôleur  des  Bierres  j qu’après  cela 
il  fut  arrêté  & mis  à la  Conciergerie , in- 
terrogé 4Q,  fois  par  deux  Conieillers  du 
Parlement , fans  pouvoir  obtenir  Arrêt  de 
décharge  ; qu’ennn  après  cinq  ou  fîx  ans 
de  prifon , il  fit  imprimer  le  Fadum  con- 
tenant tout  ce  que  deffiis , dont  il  fit  tirer 
1400.  exemplaires , afin  que  par  la  publi- 
cation de  cette  pièce  on  Télargit,  ou  qu*on 
racheva  de  le  juger. 

Qu’un  Exempt  des  Gardes  du  Roi  le 
vint  tirer  de-là , & que  le  Roi  Louis  XIII. 
lui  donna  un  Brevet  de  (joo.  livres  de  Pen- 
fion,  dont  il  joüifiToit  encore  en  1616,  Sc 
jptîontra  le  Brevet  audit  le  Tellier, 


